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Chronique générai^;

L'Union des chambres syndicales a offert
samedi à M. Gambetta un banquet de 600
couverts.
Le bureau du Conseil municipal n'y as-sistait

pas.
Le discours de M. Gambetta est consacré

spécialement à l'oeuvre des chambres syndi-cales
el exprime des sentiments paciflques.

L'orateur a dit : Il faut assurer nu com-merce
la sécurité du lendemain. Il proteste '

contre les nouvelles tendant à affaiblir l'au-torité
constitutionnelle de M. Grévy, à qui 11

souhaite une longue vie.
Le président de la Chambre a ajouté que =

les futures élections fermeront l'étal de
tergiversation contre lequel nous luttons, en
couronoanllà démocratie par des liberté f̂ ĵ,
pubhques. Il espère alors que la Chambrli;'.^
après avoir été une Chambre libératrice,
sera une Chambre réformatrice; elle pourra
travailler à l'oeuvre commune de la Répu-\
blique elde la p»triç, ' '

Le Temp$ publie la dépêche suivante reliî-
tlve aux affaires de Tunis :
4 U» nouvel incident assez curieux vient

de «e produire. Cette fois, la difficulté est
entre la Compagnie Rubàtlitib et le gouver-nement

tunisien. La Compagnie a élé auto-risée
à ïmser desfilstélégraphiques sur le

parcours de son chemin de fer, de la gare
de Tuais à la gare de la Goulette. Mais elle
'eut étendre cette ligne télégraphique au-
delà de son chemin de fer et jusqu'à la Ma*
'ine. U: gouvernement s'y oppose, les fils
télégraphiques n'étant autorisés que de gare

gare et exclusivement pour le service do

» Le gouvernement a ordonné l'enlève-ment
des poteaux télégraphiques déjà posés.

La Compagnie italienne a répondu en pla-çant
desfilstélégraphiques sur les poteaux,

sans tenir compte de cet ordre.
» On m'annonce aujourd'hui qu'ordre a

été donné aux autorités locales de la région
de l'Enfida de garder désormais la neutra-^
lité entre Lévy et la Compagnie marseil--
laise. »

Les difiieuHés entre les Italiens et le Bey,
nous inquiètent peu : le Bey porte la peine
des condescendances qu'il a eues trop long-^
temps pour eux.

Les intrigues italiennes ne nous touchent j
qu'autant qu'elles peuvent nuire à nos na-j
tionaux.
La nouvelle relative à l'Enfida est plus,

importante. Si le gouvernement tunisien^
garde réellement la neutralité entre Lévy et,
la compagnie marseillaise, nous n'avons'
plus à discuter qtj'avec le cabinet anglais;
qui a pris fait et cause pour les prétentions^
de ce juif. ^

I .A la suite de Témotion produite en'i
Rance, mais surtout à Paris, par la calas-:
trophe du théâtre de Nice, le bureau du con-'
seil municipal de Pari» a décidé de déposer
une proposition tendant à prévenir de pa-reils

accidents. ' ui;*!
Cette propèsilion comprend quatre sortes

de mesures :
1' C'est que tous les théâtres de Paris,

doivent être pourvus d'un certain nombre de
portes qui permettent une évacuation ra pide ;
î ,2* Installation d'un système d'échelles
prêtes ô pouvoir servir tout à l'intérieur qu'àj
l'extérieur; .
[ l;3* Etablissement de bouches d'eau exié-j
; r ûres ; .j
^ s; 4* Enfin la surveillance des compteurs àg,
gaz par le service des pompiers. Mites

, H u i i i i r • *^ 'a
: . 9 9 ^ M *

Nous lisons dans le N a t i o n a l :
« Une lettre adressée de Berlin à la Bohe-^i

mta d̂onne à entendre qu'à Berlin non plu^

Femueton de l'Écho Sanïnurois.j'

OUBLIEUSES

La tamille Auberty, que nous avons à peine
«BtreToe, mérite à tous égards d'être mieux connue.
Pierre-Bernard Auberty , ancien commandant

d'un de nos régiments, chevalier de la Légion-
d'Honneur et décoré de plusieurs médailles BÙU-
<aireï et autres, avait été mis h la retraite trois ans
»ipara7ant. t l i ' u p 'trfpâ! s i -
Fatigué de la ne accidentée qu'il avait menée

pendant trente fois 365 jours sur l'ancien et le
souteat continent, pour acquérir un peu de gloire
ôoKl personne n'aurait souvenance après lut, rbfffJ*
cier supérieur se donna pour tâche de vivre déser-
'"«spour sa îamiUe el pour lui-même, et non pluS
pour les autres. En conséquence, sa pensionde
retraite une fois liquidée et son bien personp'elj
»l«é aux é l i r on s deMelun,, •vendu, i l tourna sel
regards vers la Normandie, qu'il avait habitée
Jadis, et Ton des notaires de Caen, son ami depuis
Juinie ans, l'ayant informé que la terre des Rosiers
«i^u en fftnte, à quatre heures du chef-lieu du
calvados, M. Auberty l'y aeh«!ta. ,ui
l^'ex-coffioeinûjnVjétait biai»

"» ' ieax soldat dans

toute l'acceptation du mot. Sa via militaire—-à
laquelle i l n'avait jamais pu s'habituer franche-ment

pendant la dorée de sa carrière, parce qu'il y
avait été ebligé — lui était devenue impérieuse,
depuis que l'âge l'avait placé hors des cadres. Bon
comme la bonté même, mais violent comme un
homme habitué à commander, M. Auberty était
convaincu que rien ne pouvait lui résister. ''"-^^^

èa femme, habituée de longue date aux bïusques
éclats de voix de son mari, mais aussi au peu de
fermeté de son caractère, n'avait pas été sans pro-filer

de son empire sur ceux qui l'entouraient.
Taçticienne autant qu'intelligente, M—Auberty

savait laisser passer le premier moment d'humeur;
puis, reprenant la question où elle l'avait laissée,
elle y ajoutait de nouveaux considérants pour ou
contre, et, cent fois sur cent, elle obtenait ce qu'elle
demandait.

Combien de femmes-fl^ôfficier — que ceux-ci
soient en activité ou non— auraient besoin de
prendre des leçons auprès de M"' Auberty !
Georgine était le seul enfant de cette famille, à

l'époque oà se passent les faits que nous racontons,
son frère aîné ayant été tué comme sous-lieutenant
en., Afrique „ plusieurs années auparavant. Cette
perte cruelle, on le comprendra sans peine, avait
faitreporler sur la jeune fille le surcroît de ten-dresse

qui se trouvait désormais sans objet dans le
coBBr de se? parents. « ,i-jiSUi .

on n'est pas sans craintes à l'endroit de nou-veaux
attentats. L'empereur Guillaume doit,

avoir reçu aussi des conseils et des avertisse-ments
par rapport à sa sécurité ; mais il au-^

rail refusé de les suivre en déclarant: « Nous-
autres, monarques, personne ne peut nous'
protéger. »

* * '
On lit dans le Clairon; ;
« Décidément c'est une épidémie. '
» On vient de voir qu'une caisse rem-plie
de poudre a été envoyée au ministre''

des affaires étrangères d'Autriche-Hongrie.
» Un envoi analogue a été fait au ministre ;

de l'intérieur d'Angleterre. '
» Il est arrivé à son adresse, à la Cham-bre
des Communes, une boîte à mouchoirs

que son apparence suspecte a lait remettre *^
aux mains du surintendant de police.
» Le colis ayant été ouvert, on a trouvé

un pistolet chargé d'une substance dont on;^
n'a pas encore reconnu la nature, et sur un''
morceau de papier ces mots :
« Premier acompte sur la loi dudésar-'

» mement. Un admirateur de votre polili-'^
» que. » , *
» Sur l'enveloppe on voyait le Umbre de^

la poste de Manchester et la date du 22 •
mars. • r-;;^..,-^
» Ça va bien! » •''^'*"«
U faut rapprocher ces faits de la tentalivei

d'explosion à Mansion-House et des bom-t
bes trouvées par deux fois dans les rues de|
Madrid.

,11 existe dans la commune de Latresne, à
une douzaine de kilomètres de Bordeaux,
un orphelinat que l'on appelle l'Orphelinat;
de la guerre, parce que de pieuses femmes,
y ont consacré leur vie, dès le lendemain de
nos désastres, à recueillir et à élever les pau-vres

enfants dont les pères ou les soutiens
naturels étaient tombés sur les champs do
bataille. U est certes difficile d'imaginer une
oeuvre à la fois plus touchante et plus pa-j
triotique. Elle ne devait pas trouver grâce,
devant la République. .si,i«>a3':ti >o

Il y a quelque lemps, raconte le M o n i t e u r , ^
la supérieure de l'Orphelinat, femme de dis- =1
linction el de mérite, se rendit à la préfec- p
ture pour demander l'autorisation d'orga- >t
niser sa loterie annuelle. L'huissier l'an-nonce.

I —- Une religieuse ! fait M. Doniol bourro ; 1
qii'elle dise au moins, avant d'entrer, l'objet i
de sa visite ! ^
— Dites à M. le préfet, répond-elle àjî

l'huissier sans la moindre malice, que je t̂
viens solliciter de lui une autorisation. I
A ce mot d'autorisation, M. Doniol entre- ï

voit sans doute toute une congrégation en-chaînée
àu char de la République, La reli- «

gieuse est immédiatement introduite, le>^
prélet la reçoit avee un empressement af- P'
fable. c|
—Votre démarche est très-sage, madame, •

lui dit-il; je vais faire appeler mon secré- i
taire général. Nous avons des formules loti- «
tes prêtes qu'il vous sufiira de signer. i
— .Mais, monsieur, répliqua enfin la su- 1

périeure interloquée, je crois que vous vous t
méprenez; je viens simplement vous deraaa**
der d'autoriser la loterie annuelle de moa^
Orphelinat. K

M. Doniol congédie brutalement la pauvre^
femme, en l'assurant qu'elle aura « de ses!
nouvelles ». Elle en a eu,èn effetl Lelende- •
main, un commissaire de police se présea- î
tait au couvent de Latresne. Tout était en *
règle, les Soeurs étaient chez elles ; mais *
l'émissaire préfectoral a trouvé qu'elles exer-çaient

sans droit le métier de logeuses, ea
gardant chez elles les orphelines ! Et, de-puis,

ces pauvres enfants sont obligées d'al-ler
coucher dans un local que M. le comte

de Bonneval a généreusement mis à lenr
disposition. v 4 - »

M. le comte de Chambord a adressé ré-cemment
à M. le comte de Mun la lettre sui-vante:

G o r i t z , le Î5 mars.
« Je n'attendais pas moins de vous, mon

cher de Mun. Le discours que TOUS Tenez de
prononcer à Vannes est bien celui de l'hom-me

qui, mesurant l'étendue du péril sociaU

Blonde comme les blés mûrs, Georgine venait
d'atteindre sadix-huitième année. Son enfance et
même sa jeunesse, qui s'étaient écoulées sous
toutes les latitudes, n'en avaient point fait ce qu'on
est convenu d'appeler « un garçon enjuponné. » La
jeune fille était restée simple et douce ; i l y avait
en elle un peu du caractère de son père ; en la
voyant pour la première fois, on éprouvait un
sentiment de profonde sympathie, et quiconque
l'avait vue n'oubliait plus ses traits purs et régu-liers.

Georgine possédait d'ailleurs toat ce qu'il faut
pour plaire, elle parfait ovale de son visage aurait
pu tenter le pinceau d'un artiste au moment de
peindre unemadone. Sa main, blanche et déliée,
excellait aux travaux d'aiguille ; ses études, pous-sées

jusqu'aux langues latine et grecque, non pour
augmenter d'une unité le nombre des bachelières,
mais afin de connaître un peu mieux que tant
d'autres ta propre langue, Georgine, dis-je, n'avait,
à proprement parler, qu'une passion : la botanique;
sur ce point , la charmante jeune fille ne
supportait aucune contradiction; elle admettait,
avec beaucoup d'efforts, l'indifférence; quant au
parti-pris de dénigrer sa science favorite , elle ne
pouvait le comprendre, encore bien moins le re-cevoir.

-rtrg-"i«-it.i.âri. •
Accompagnée de Fanny, sa vieille gouvernante,

elle partait souvent, dès le natin, à la recherche^

de ses plantes aimées, la bêche en main et l'herbier,
au côté ; le caliee des fleurs, avec sesmerveilles si
peu connues, la ravissaient ; le système de Linné,
avec ses vingt-quatre classes fondées sur le nom-bre

des étamines, était gravé dans sa mémoire
aussi bien que la famille dea ^cotylédones dg
tant d'autres espèces variées. I:«(,V,.;-:'T

D'une humeur rieuse, mais d'une tenue digne et
chaste, Georgine inspirait, jw)^ la sympathie,^1
sentiment da respect. • i,-
Pour Michel Desvignes, sympathie et respect i

devinrent promptement de l'amour, non on de ces 5
amours vulgaires que la première entrevue fai(^
naître, et que trop souvent un instant détruit pouri
jamais, mais un amour vrai, immense, qui, à un
moment donné, s'empare de l'âme et l'exalte j>,a,l|
brise. i-»- _
Deux mois environ après l'installation de la fa-mille

Auberty aux Rosiers, Michel se promenait, un
soir de septembre, avec le commandant.
Pour la centième fois, peut-être, celui-ci racon-tait
à son hôte son passage au col de Tenia-de-

Moazaïa, son arrivée aaxPortes-<^e-Fer, et les
nombreux exploits de la colonne dirigée,paç
Lamoricière, sous les ordre» du maréchal Glauzel,
lorsque le vieux brave s'aperçut que Michel, plongé
jjlans unmonda de réflexions,, ne l'écoutait ijiullai-
ment: ,

— Ah ! ça, s'iicria M. Auberty, àmoitié fâché,J#



mmms.

arait tant de fois déjà trouté dans son pa-
triolisme le courage de dire à ia révolution
ce qu'elle est, et à la contre-révolution
ce qu'elle doit être. C'est avec une grande
joie que je m'associe à votre nouveau triom-phe,

et que je vous adresse, avec mes télici-
tations les plus vives, mes remerciements
les plus sincères.

» Tout est vrai dans le tableau que vous
faites de la prospérité factice de nos finances
et de la situation lamentable de notre com-merce,

de notre industrie, de notre agricul-ture.

» Tout est vrai dans le récit indigné de
ces expulsions d'humbles el saints religieux,
qu'entourait le respect de lous, et que l'on a
chassés comme de vils malfaiteurs, au nom j
de la civilisation,

» Vous n'avez pas oublié, et je vous en
remercie, de saluer en passant ces hommes
de désintéressement et de sacrifice, l'hon-^
oeur de la magistrature, qui ont noblemenC**
retusé d'abaisser leur conscience aux ca-*
priées de l'injustice et de l'impiété triom--
phantes. L'eslime publique leur est acquise ;
qu'ils comptent aussi sur ma plus vive re-,
connaissance, .v;i.*'r-v-or

» .Mais si vous avez dit vrai dans la triste
énuméralion de nos abaissements el de nos
humiliations, vous n'êtes pas moins heu-reux

quand vous indiquez le seul remède à
tant de maux. Avec la Monarchie Iradition-
nelle, ce qui signifie la Monarchie chré-tienne,

vous vous faites fort de résoudre tous
les problèmes contemporains, et vous avez
raison.

» Que l'indilTérence eo matière polilique
se scandalise de la netteté de vos affirma-tions,

que les pusillanimes s'en effrayent,,
que les révoltés s'en indignent, je le com-prends

; la vérité est toujours importune aux
époques de trouble el de défaillance. Mais
quand l'erreur, sous mille formes diverses,
se produit de loules parts el au grand jour,
n'est-ce pas pour nous un devoir d'affirmer
le droit, la justice, la vérité, el d'opposer à
l'audace du mal la probité et l'honneur? Il
s'agit de savoir si le monde doit retourner à
la barbarie, et s'il ne doit pas demander
compie à la révolution de ses exécrables for-faits.

Il s'agit de savoir si la stabilité d'un
principe qui domine les vicissitudes hu-maines

et qui leur survit, n'est pas supé-rieure
à toutes les combinaisons du hasard

et de l'intrigue, pour protéger la dignité des
consciences ainsi que la liberté des âmes, et
assurer à cet ouvrier qui vous esl si cher, et
auquel vous avez si généreusement consacré
votre vie, la sécurité de son pain quotidien.

» On ne démontrera pas mieux que vous
ne l'avez fail ces grandes vérités; on ne
prouvera pas mieux, pour recouvrer tant de
bienfaits perdus, la nécessité de rendre à la
France son Dieu et son Roi.
, i..'..^,.,.. ^ HENRI. »

A M o n s i e u r îe comte Albert de M u n .

L'incendie du théâtre de Nice.

Jusqu'ici, sauf six, les cadavres des victi-mes
de l'incendie ont élé reconnus.

La population attend avec anxiété de sa-voir

combien de vicUmes se trouvent encore
sous les décombres d'où se dégage toujours
la fumée.

Les médecins conslatenl que les victimes
ont pour la plupart péri par asphyxie.

Ou estime à une centaine le nombre des
personnes restées sous les décombres, et
dont les corps doivent être calcinés.

Des réclamations arrivent de toutes parts,
signalant de nombreuses disparitions.

Des récompenses vont être demandées au
gouvernement pour les officiers de marine
et pour ceux du H t" de ligne, pour les pom-piers

et les civils qui se sont fait remarquer
par leur courage et leur dévouement.

Le chiffre officiel des cadavres retrouvés
esl actuellement de 60.

Les funérailles publiques des malheureu-ses
victimes de l'incendie du théâtre de Nice

ont eu lieu vendredi, à neuf heures du ma-
tio.

Le cortège officiel s'esl réuni à la salle
d'asile Saiot-Auguslin, nu pied de la montée
do château. Toutes les autorités civiles el
militaires assistaient à cette douloureuse cé- •
réraonie et suivaient cinq grands chars fu-,•
nèbres, complètement entourés de draperies ;
noires, surmontés de couronnes d'immor-telles,

et contenant cinquante-cinq cadavres
des victimes, conduits par des cavaliers d'ar-tillerie.

Quatre cadavres avaient élé réclamés par
leurs familles. i

Derrière les chars, venaient des pareritst
des victimes dans un état indescripUble.
d'affliction. |

Lu musique du m * de ligne les suivait et
jouait des marches funèbres. Derrière, les,
appariteurs del à mairie, revêtus de leur li-r
vrée aux armes de la ville de Nice. ?
Marchait seule, la vicomtesse Vigier, puis

ensuite le préfet, lo général de division, les.
deux amiraux commandant l'escadre de laf
Méditerranée, entourés d'un certain nombre
d'officiers de marine, du corps des officiers
du 1 H * , colonel en tête, des officiers du gé-/
nie et de la gendarojerie de la place de Nice.
Derrière eui, le tribunal et le barreau de

Nice, les sociétés de secours mutuels, les or,.^
phéons de Nice, les artistes du théâtre mu'<^
nicipal.

Le cortège, descendu du château par l'a-venue
du port, s'esl rendu à l'église du porl

où un grand autel avait été dressé devant le
portail pour le .service funèbre. i
Devant l'église, les chars ont été alignés

sur deux rangs; au premier deux chars et
au second les trois autres.

Les autorités civiles et militaires eo
grande tenue se tenaient sur le devant, el,
le service funèbre terminé, le maire, pro-fondément

ému, a remercié par quelques
paroles la population qui était très-impres-
sionnée.

Le cortège a remonté au château par lit
rueCassini.

La population entière a pris part à ces
funérailles: plus de trente mille personnes
assistaient sûr la grande place Cassini à la
cérémonie. t-*"' • " i - " •• î^'.?

Plus de cinquante mille personnes étaient
rangées sur le parcours du cortège.

Presque tous les magasins étaient fermés.
Tous les navires dans le porl onl mis leur

pavillon en berne et de nombreuses sous-^
cripUons déjà ouvertes onl donné un chiffre|
de 400,000 francs. \

De nombreux cadavres, mais complète-ment
carbonisés el méconnaissables, ont élé

découverts.
Les journaux disent que M. Bolognini,

directeur du théâtre, aurait déclaré au juge
d'instruction que, pendant la journée de
mercredi, ily avait dans la salle une telle
odeur de gaz qu'il prévint l'autorité el vou-lait

renvoyer la représentafion ; il aurait
reçu l'ordre de faire jouer quand même.

jèmarque que je parle pour le roi de Prusse. '
' - - Non, certes, je vous éco«te, balbutia MicheL

Aler8,diles-moi où j'en étais?
" l̂lichel semblait frappé de mutisme. '

Tenez, vous avez raison, répliqua-t-il, autant
eri finir tout de suite, car je ne sais pas mentir.
Pendant que vous me racontiez vas guerres en
Afrique, je rêvais à l'amour ; pendant que, parle
souvenir, vous galopiez après les tribus arabes,
moi j'avais devant les yeux une pure et suave
image, le portrait tout intime d'une adorable enfant:
k laquelle je voudrais bien ne pas rester étranger...
votre G«orgine, puisqu'il faut la nommer.

Le commandant resta bien cinq secondes les
yeuï fixés sur le fermier des Coudriers, sans trouve^
de réponse à son tour, '
— Tiens, liens!...fit-ilensuite,commese parlant^

à lui-même.
— Et, ma foi, puisque vous m'avez obligé, en

quelque sorte, à faire de vous mon doofidenl, en
attendant que vous soyez mon juge, ajouta Michel,
permettez-moi d'aller jusqn'au bout : M. Bernard
Auberty, j'ai l'honneur de vous demander la main
de votre fille. «
— Vous ne supposez pas, j'imagine, monsieur

l'amoureux, qae je vais vous répondre séance:
tenante, reprit le comniahdant. Sais-je si vous
convenez à Georgine ; si sa mère n'a point d'aulreà
9B0I sur elle ? Quant à moi, ajoutait-il, ma déeiaion;

(A suivre.}^ SOPBBOHTHS LODDISB.!

sans efforts : ainsi le veut le romancier r
pendant M"' Lachèse n'a pas pris à \h
d'écrire l'histoire authentique de son hé
deux volumes ne suffiraient point A
odyssée. Mais l'auteur de la Coupe /^"^
mieux fait que s'il s'était attardé dans*"^ *
histoire compliquée dont le sens morai Â"
échappé. Ce qui ressort de la lecture .
trayante du nouveau livre de M"» Lachî»
c'est la supériorité du catholicisme suVÎ'
religion de Mahomet ; el celte hautelpQon *
dégage d'événements remplis d'iQipfé,u ^,
de nouveauté. La cour de France \1.

est déjà prise : je vous sais un homme d'honaeUr ;
votre mariage avec mafillea mon agrément, vous
pouvez donc compter sur mon consentement.
— Oh ! merci.
— Attendez, jeune homme, attendez. — Je suis,

je puis bien vous faire cette confidence, comme la
totalité des monarques constitutionnels ; dans mon
ménage, je règne, e'esl vrai, mais je ne gouverne
pas. Quoi qu'il en soit, revenez me voir dans une
huitaine, faites votre demande devant M—Auberty
comme si vous ne l'eussiez pas faite tout à fait
fortuitement cé'soir, et vous saurez àquoi vous en
tenir à cet égar'd.
Michel, lout joyeuï, prit congé de sou voisin et

regagna les Coudriers; sa vie maintenant avait un
but ; son long isolement allait donc cesser, car le
jeune fermier se berçait de l'espoir que sa de-mande,

quoique faile d'une façon fort étrange, ne
serait point rejetée. Les choses ne marchèrent pas
aussi vite que l'avait pensé le fermier ; l'obstacle se
présenta sous les traits de M"'Auberty, et, sans
être insurmontable, il ne manquait pas d'être asiei
difficile à écarter.

PORTUGAL. Une^crise ministérielle a
éclaté à Lisbonne â cause de la convention
de Lourenço-Marquez. Le gouvernement
portugais, par ce traité, a presque cédé è
l'Angleterre cette colonie qui est voisine de
N-gtal. La cession n'est pas faile eo termes
formels; mais les droits accordés à la
Grande-Bretagne sont assez grands pour que
cette puissance soit considérée comme en
pleine possession de la colonie.

Le sentiment national a élé vivement
froissé en Portugal de cette condescendance
aux volontés du Foreign-Office. Seulement,
8 ce mouvement patriotique se mêle une agi-tation

républicaine. Le parti républicain a
profité de l'émotion nationale et de l'opposi-tion

faile au cabinet pour prendre la direc-
fion des mécontents.

Depuis si longtemps le Portugal est un
vassal de l'Angleterre, que le pays s'est
l a s s é ; aussi le mouvement actuel crée eu
gouvernement une situation difficile.

Le roi a chargé M. Antonio Rodriguez
Sampayo de former un nouveau cabinet;
mais ce changement de ministère ne cal-mera

peut-être pas l'opposition qui se sent
forte et qui est appuyée par le sentiment na-tional.

En ce moment, c'est le trône lui-même qui
est menacé par le parfi républicain.

apercevoir un coin de sa splendeur et
poUlique; puis, gravitant autour du prjne!
ottoman, les grands hommes qui, ?
l'heure, vont remplir de leurs nooeslesei
zième siècle, apparaissent en leur lieu.r'
livre est donc instructif à lous les titres. '
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L'Abandonnée, grand roman dramatique dn
notre confrère Armand LAPOINTE, viant de pataîtr»
magnifiquement illustré, chez l'éditeur F. Roy. '

La Coupe d'or du sultan Zizim, par M"«
MARTHE LICHÈSB. — Paris, Tequi, 2 vol. in-120
de 2 8 i - 3 0 i p . — P r i x , 4 f r . q

Toute question peut engendrer un pro-blème.
La question de l'enseignement n'est|

pas à l'abri de celle loi. Depuis que l'ins-truction
a étépropagée, les esprits les plus

humbles ont besoin d'aliment. La lecture
est la passion des masses. Les écrivains
cathoUques se sont préoccupés de celle pas-i
sion que subit le peuple et qui l'entraîne*
vers le roman. Au premier rang parmi les
écrivains dont je parle, il convient de nom-mer

les romanciers chrétiens qui, à l'exem-ple
de M " ' Marthe Lachèse, muUiplient le%«

pages de valeur écrites dans une pensée d'é-^
ducation.

L a Coufe d'or du sultan Z i z i m est un livrs*
qui n'est pas inférieur aux précédents ou*i
vrages de M"* Lachèse, mais il diffère absoi--
lument des romans de moeurs que le même
auteur a signés, tels que la P u p i l l e de Salo-

I mon el le M a r i a g e de Renée. Cette fois, les
principaux personnages du récit appartien-f
nent à l'histoire. Je n'ai pas besoin de rapr,
peler à des lecteurs instruits ce que fut Zi-zim,

plus connu sous le nom deDjem-Djem,
second fils de Mahomet II, empereur des
Ottomans ; il est né en 1459 etil mourut en
4495, c'est-à-dire à la veille da seizième
siècle.Déjà la Renaissance italienne se le-

I vait sur l'Europe, el les précurseurs de ce
mouvemeni intellectuel traversent le cadre
que M"' Lachèse s'est tracé. Mais Djem le
proscrit, le spolié — on dirait aujourd'hui
l'expulsé — se réfugie en France. Louis
XI, François de Paule, Pierre d'Aubusson,
le grand maître de Malle, tiennent une large
place dans l'action, et M"' Lachèse a bien
rendu le caractère de chacun d'eux. Tenter
de résumer le drame raconté par l'auteur
nous enlralnerail trop loin.

La vie errante, agitée, du fils de Maho-met
qui apporte au milieu d'une société ca-tholique

les préjugés d'un homme élevé
dans l'islamisme, est remplie de péripéties.
Les incidents se succèdent, se pressent,
s'enchaînent, s'entremêlent et se dénouent
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La Bourse est peu animée, elon constate enfitide
semaine quelques réalisations. Notre 5 0/0 est à
121.02 1/2; l'amortissable varie de 86.65 k 86 45
Le Crédit Foncier oscille de 1,780 à 7,760. oi

s'arrêtait bier à 1,785. Les achats du comptant sont
la contrepartie des ventes de la spéculation, L%
Crédit Foncier et Agricole d'Algérie est à 771 '
On croit à un très-vif succès de la souscription

ouverte h un certain nombre d'actions des Grands
Moulins deCorbeil.

Les 15,000 actions de le Société Générale de-,
Laiterie sontmises en vente par la Banque dullidf
au prix de 525 fr.

La Société Générale à,& Transports à vapeur
français veut mettre en oeuvre là loi du 30 janner
dernier sur la marine marchande.

On cote 820 avec beaucoup de fermeté sur ,1^(,|
Crédit Mobilier. Le Crédit Général Français est i
900 et 910. La Banque Nationale est demandée i
630.
L'action de Suez fait 1.825.
Il y a un vif mouvemeni de demandes sur l'obli-gation

de la Société des Eaux d'Hyères.
Les obligations de 100 fr. 5 0/0 de laRenlL

Mutuelle sont considérées comme un titre excep
tionnelleoeent avantageux.
On est à 620 sur la Banque de Prêts à l'Industrie.
Le Grédit Lyonnais esl faible à 910.
La Banque Européenne est k 3)0.
Les Bons de l'Assurance Financière font 300. «
Lyon, 1,645; Midi, 1,171.25 ;Nord, 1,770;

Orléans, 1,410.

Ctironique Locale et de rDo<esl«
: •OîHq

La mi-carême tend un peu partout à dé-trôner
le mardi-gras qui a beaucoupper')"

de son éclat d'autrefois. Hier, des cavalcsdM
et des fêtes travesties étaient organisées en
bien des localités; on ne s'explique guère l«
pourquoi de ce changement, qui a pour con;
séquence d'entraver l'élan général, csr.qiioi
qu'il en soit, le peuple s'en lient loujo"'''
aux vieilles traditions. De m é» e qoecb«J«
fleur a sa saison, les réjouissances p""''
ques ont leur époque, en dehors delaq"'"
lout ce que l'on fait manque d'enlrïiin e'"
ce cachet qui leur est propre. .

C'esl en cela que péchait hier la «"J,"!
rade qui a parcouru noire ville,
néraire annoncé. Lecortège n'était P"*" j.
nombreux, et les jeunes travesti» tli P̂ L̂j
saient trop dans la foule. Mais nous D
plaisons à reconnaître que ces ' L
du commerce ont dépassé les espérs»^
Seuls ils onl fait les frais de la f^'^'. n.jo).
sont acquittés de la tâche qu'ils «'^'"'^Les
posée svec honneur. Tous les co»'
étaient frais, de très-bon goût.
réussis, et aucun ne manquait ai"^ ggfi,
nances. Excentriques, incroyabif. ««"jjtj-
chinois, amazone, pages, napohiain 'f^,!.;^
vines, gitaoa,grecques, romaioes.e V p̂di
se croisaient en tous sens et P'""""" cguf"
toule en quêtant pour les pauvres
par le Bureaude bienfaisance. ^^^d

La journée a éié bonne ; tous les 1 ,
se sont multipliés avec on dévoueoe ^
leur fait le plus grand honneur. i^^^„fjii)
tout remarqué une jeune amazone« , jf,
de laquelle personne ne pouvaHj;

, Un arracheur de dents, «noO'''j,aJp'
5 Toiture avec orchestre, p«f



===**^''' ' n esrcertain qu'il opérait?
faisait merveille. U es^c^^^^^ji ^ ^^^^

avec u
queDce

rveille. ii esi ^ ,
une adresse qui répondait à son élo-

qy^^. ) : il élait le 5'rea< a t t r a c t i o n de la mas-carade.

l e s chars de la Musique ef de la Charité
lient décorés avec goût par «oins de

jj,.yarais,tapissier à Saumur,
Le soir, ^ ôuros nr

•etaise eo m a r c h e pour

Les chars u« .a ^.
i Qt décorés avec goût par les soins de

jyarais. tapissier à Saumur.
Le soir, vers neuf heures, après un ban-
et à l'hôtel de Londres, la mascarade s'est
''mise en marche pour la retraite aux flam-
h^' ûx Cette partie de la fête manquait d'é-
Y , et si ce n'eût été les feux de Bengale
i 'produisaient le meilleur effet, elle eût été
j^(jp dans l'obscurité. C'est l'heure aussi

P": a été choisie pour la Marseillaise: la
''uit sprès un bon dîner, sous un travestis-
"efflént, chacun s''en est donné à coeur-joie,
jans respect pour ce chant que les républi-
îaiDS disent national.

Le produit de la quête a atteint 727 fr.
gier matin, on a retiré du Thouet le ca-davre

de la femme H., demeurant à Saumur,
,ue de la Chouetlerie, qui avait quitté son
domicile quelques heures auparavant.
Celle femme ne jouissait pas de toutes ses

faculiés. ——————— ^
j k Y I S a u x propriétaires et a u x éleveurs de chevaux

• des déparlemenls de l'Allier, Cher, Indre, Indre-^H
et-Loire, Loir-et-Cher, Loiret, Nièvre, Eure-et-i-t

• Loire, Maine-et-Loire, Sarthe, Vienne.

Le Concours régional agricole qui sera ;
tenu cette année, à Tours, ne comprenant
'•pasdans son programme les animaux de
l'espèce chevaline, la Société d'agriculture
du département d'Indre-et-Loire, aidée par*
la ville de Tours, a pris l'initiative d'une
Exposition hippique qui aura lieu, pendant
le prochain Concours régional agricole, du
2 au 7 juin 1881. Cette Exposition et c§
Concours spécial s'étendront aux produits
de l'espèce chevaline des départements ci-"^
dessus désignés.
Désireuse d'augmenter la valeur des prix

qu'elle aura à décerner, et d'accroître ainsi
l'intérêt que l'Exposition hippique offrira
aux éleveurs, le Société d'agriculture retar-dera,

de quelques jours encore, la publica-;
tion de son programme, dans le but de
recueiller un plus grand nombre d'adhé-sions,

et de faire appel aux plus hautes sol-,
liciludes en faveur de l'oeuvre utile qu'elle'*;
entreprend. ^,

h ^ ^ m n i : : ANGERS.

reà î'êài, aux carrières delà Paperie, ua-
ouvrier carrier nommé Hippolyie Lefeuvre, '
et demeurante Angers, s'est tué en tooibant
d'une hauteur d'environ un mètre, par suile
delà rupture d'un câble portant le bassicot
dans lequel il était monté.
Lefeuvre est père de quatre enfants en bas

LA FLÈCHE.

Le tribunal correctionnel de La Flèche a
condaftné, pour outrage public à la pu-deur,

le sieur Caumier, à deux mois de pri-son,
et le sieur Jony à quatre mois de la

même peine.
Ce dernier est conseiller municipal et

adjoint «u maire de la commune de Cour-
celles.

Les fails relevés contre les accusés sont
impossibles à raconter. (Ld Sarthe,)

auxflambeaux.Leschevaux, les harnais du
train des équipages, sont également à la
disposition du comité.

Par suite de la démission de huit des con-seillers
municipaux de Tours, un arrêté

préfectoral convoque les électeurs munici-paux
de cette ville pour le dimanche 3 avril

prochain, à l'effet de procéder à l'élection de
huit nouveaux conseillers.

On annonce Id mort, à Tours, de M.
Costa de Serda, sous-intendantmilitaire,
traducteur de l'ouvrage du grand état-major-
allemand. ^

M. Costa de Serda était âgé de 48 ans,.

POITIERS.

M. le comte de Bizemont, président de la
Société de Saint-Vincent-de-Paul de Poi-»
tiers, a succombé, dans la nuit de jeudi à
vendredi, après une courte maladie. La mort
de cet homme de bien sera regrettée par tous
et surtout par les malheureux, auxquels il
s t̂yait consacré sa vie. ;j
•^ M. le comte de Bizemont était âgé de 72
ans.

Ses obsèques onl eu lieu hier dimanche,
^;àjl|jCathédrale de Poitiers.

Un artiste du théâtre de Poitiers, M.Ar-nold
Merlu, a trouvé un portefeuille conte-nant
une somme de I.OOQ fr. en billets da

banque, 4 00 fr. en espèces et divers pa-piers
importants qu'il s'est empressé de re-mettre
enlre les mains du commissaire cen-tral.

Ce portefeuille a été réclamé presque aus-sitôt
par le sieur Pierre Pasquier, proprié-taire
à la Bournalière (Vienne), qui a remis

une somme de ^ fr. pour la personne qui
avait rapporté l'objet. M. Arnold a prié la
commissaire central de remettre cette somme
m fMreiiuJl.iiienfaisançe.

gueur totale de sept à huit kilomètres, à peu
près celle de nos grands boulevards. La su-
perflcie des quartiers oi!i elles se croisent est
analogue à celle du quartier des Champs-
Elysées. Il en résulte que les installations
rivales seront entremêlées, de manière à ce,
que l'oeil puisse faire la comparaison deSj;
effets en un grand nombre de points difTé-
rents.
Il ne restera plus, pour rendre le verdict

définitif, qu'à étudier le prix de revient, ce
qui sera facile, les ingénieurs du B o a r d of
W o r k s contrôlant toutes les partiesde l'opéra-tion

qui restera sans la direction des compa-gnies
intéressées. ^

Cet éclairage a lieu sans préjudice de celui
qui existe en ce moment, et dont les détails
suivants permettront de juger l'étendue.

Le Compagnie JablochkofTallume les becs
placés le long des quais de la Tamise et dans
les gares du Metropolitan et fabrique son
électricité dans une usine centrale placée
près du pont de Charing-Cross.

La Compagnie Brush e la spécialité dej;
l'éclairage des gares de chemins de fer, d'oh
elle chasse successivement le gaz. Les ins-tallations

de la Cité seront desservies pai*^'
l'usine qui lui sert pour éclairer la gare de
Charing-Cross et qui se trouve placée de
l'autre côté de la Tamise.
Il est bon d'ajouter que lé transformation

de l'éclairage est déflnitive. Le gaz ne rega-gnera
jamais le terrain perdu. Il s'agit uni-quement
de savoir quel est le système qui

sera adopté d'une façon définitive par le
bureau des travaux publics qui,fidèleà son
mandat, s'occupe d'embellir et d'assainir la
métropole britannique, mais ne cherche ja-mais,

ni d'une façon directe, ni d'une façon
indirecte, à intervenir dans les affaires de
l'État.

Jeunes Gens et E n f a n t s , avec moyens de prendre
les mesures soi-même.

Quelques prix extraits du C a t a l o g u e :
PABDESSUS, draperie extra-fine 15 et 19 tri
VÊTEMENTS COMPLETS, draperie haute

nouveauté 29etd5ir^
HABILLEMENTS COMPLETS de CÉRÉMONIE 3Î5 et 40 fr.
1'» COMMUNION , vêtements complets. 10 et 12fr.
VÊTEMENTS COMPLETS, toile et coutil. 9 ff-
COSTUMES drap fantaisie P'ENFANTS. 5 et 7 fr.
Expéditions FRANCO de port et à d om i c i l e dans toute ,

l a F r a n c e , à partir de 25 fr. î
T o u t vêtement expédié, ne convenant pas, Y a r g e n t

en est retourné de suite par mandat-poste. Demandez
le C a t a l o g u e aux Diracteurs de la maison du POST-
NEUF — Paris.

M a i s o n sans succursales.

Nouvelles à la main.

Un correspondant étranger écrit un article pour
un journal d'Athènes.

— Mais comment, lui dit-on, pouvaî-vous tra-duire
en grec le nom de nos hommes poliliques,

celui d'Henri Rochefort, par exemple?
— C'est bien simple, répond l'helléniste avec un

fin sourire ;,je l'appelle A r i s t o fané.

* •

•

..:,,Hss(1 • NIORT. '
liî On dit que la nouvelle municipalité de,
îfiort serait ainsi constituée: ?i
Maire: M. Antonin Proust, député ; ad-joints,

M. Théophile Mercier, imprimeur, et*
M. Jacquet, rentier.

Par décret de M. le Président de la Répui'
blique, en date du 12 mars 1881, M. Aubert,
Pierre-Marie-Emile) a été nommé notaire à
îort, en remplacement de M.Eymer, et a

prêté serment devant le tribunal civil d^
Niort le 21 mars.

"Si
. NANTES.

On lit dans V U n i o n bretonne : *
« Tandis que M. Colombel se fait élirez:

président de la « Société de propagande
» républicaine dans le département de la
» Loire-Inférieure, » on annonce que MU'
Lechat met les employés de la Mairie en de*
meure d'opter entre leur place et le titre de^
membres des comités républicains de Nantes^
devenus, on le sait, comités directeurs, autoj
cratiques et dictaloriau:t.
» On voit que la scisision du parti s'acf

centue et se complète. Ï>-

M'" Sarah Berohardt avait déjà fait de la
sculpture, de la peinture, de. la littérature,,
de l'aérostation et du journalisme. Voici^
maintenant, si nous en croyons le Commer-cial

de Louisville, qu'elle délivre des... bre-vets
de capacité.

Un professeur de français de Louisville,
M. Lalande, aélé trouver Sarah Bernhardt
après la répétition et lui a demandé de lui
faire subir un examen de prononciation
française, pour bien prouver à ses élèves
qu'il leur enseignait les bons principes. L'é-preuve

ayant été satisfaisante, Sarah Ber-nhardt
a, de sa main, libellé un certificat en

règle, absolumentflatteurpour M. Lalande.
Un homme pratique, que ce professeur, et
qui entend assez joliment la réclame I _

La cavalcade historique qui a"»*» JJf*
ptndant l'Exposition régionale promet,fêtre
très-belle. ' - '

Les organisateurs avaient fait des démar-ches
près du ministre de la guerre, pour ob-tenir
la participation de quelques centaines

de mililaires de la garnison de Tours à cette
cavalcade. Mais leur démarche Bô iut pas
accueillie. ..miy^^y^-^^y^'

Depuis, à la suite de nouvelles démar-ches,
le ministre de la guerre a autorisé M.

le général marquis de Galliffet, comman-dant
le 9« corps, à mettre à la disposition^

des organisateurs de la cavalcade 300 cava-i
liers montés et 200 hommes d'infanterie. ^

Le concours de 500 hommes, portant îès^.
costumes du XV' siècle ne peut manquer da^.
«tonner un cachet Irèi-intéressant à la fêtei
qui se prépare, Î

A la même époque, une cavalcade aura
également lieu à Châteauroux, toujours à
1 occasion de l'exposition régionale. Le Pror,
arts de l I n d r e dit que
l«a coa.,vâlcade, m'''a"is'̂ lee'n

c
«co«on"rce-soeouprolseumrdeelnalat rpmeotruuasriït-e

Au palais Bourbon, salon de la Paix. _
- l î n f i n , queraereproehe-t-on? demande un

de nos confrères à un député influent qui solheite
«n vain pour lui on emploi dans l'administration.

- OR vous reproche demanquer d'opinion.
- J'en ai cependant assez changé.

A Belleville :
Premier électeur. — Qu'est-ce qoe je ferais donc ^

bien pour me faire inviter chez notre député? Il î
paraît qu'ony mange pas mal.
Deuxième électeur. — Fais-lui savoir que t'es

pour le scrutin d'arrondissement ; sûrement y vou-dra
le convertir.

S * *
— Ta belle-mère va toujours bien î
— Ah ! ne m'en parle pas, mon ami, elle est

effrayante de conservation!... Je fais pourtant toat
ce que je peux. Je passe ma vie à la mettre dans
des courants d'air, à la faire dîner cbez moi en
treizième... rien n'y fail. C'est toujours son voisin
de gauche qui meurt !

TIléâtre de SawiiMiwir.
Direction E. BOOLAJCGKR.

L U N D I 28 mars \S9i,

Une seule représentation de

^.^^^iPnWIcatiotts dc Daariage. )
asjiA."-. —

Paul Otivrard, employé de commerce, et Léonie*
Pilon, mécanicienne, lous deux de Saumur. '
iilean-Adolphe Leduit, cocher, de Saumur, et;
Viclorine-Désirée Rabot, femme de chambre, de
Déville-lès-Rouen (Seine-Inférieure).
.-i^Louis Gillard, domestique, el Louise Breton,;
domestique, tous deux de Saumuri"^^- ;

* Faits divers.

GRAND CONCOURS D'ÉCLAIRAGK ÉLECTRIQUE

Z Z Z Z ^ ^ ^ A LONDRES. J J J j V t | ||
t r O n nous écrit de Londres que les prépa-A]
Fatifs du grand concours d'éclairage électri-?*
que sont poussés avec une activité remar-quable,

et que l'allumage aura lieu certaine-ment
le 1" avril, ainsi que cela a été décidé.

^'Les trois Compagnies concourantes, Sie--'
mens, Brush et Jablochkoff, tiennent à boa-.,
neur d'être prêtes, et le départ aura lieuj-
sauf accident, à l'heure indiquée (trois
heures du soir), avec la ponctualité de celui
des chevaux, à Epsom.

Les grandes attères, d'oti l'électricité
chasse définitivement le gaz, ont une

lon-!
« Beaucoup de personnes se plaignent d'éprouver
chaque matin, au réveil, une grande gêne dans les
bronches, comme de l'étouffement produit dans
l'arrière-gorge, par des mucosités plus oumoins
épaisses. On fait pour cracher de violents efforts
qui amènent souvent de la toux el quelquefois des
nausées; et ce n'est qu'à grand'peine, au bout
d'une heure ou deux de malaise, qu'on parvient à
se débarrasser de tout ce qui entravait la respira-tion.

C'est rendre un véritable service à toutes les
personnes atteintes de cette affection si pénible
que de leur en indiquer le remède ; il s'agit sim- \
plement du goudron, si efficace dans toutes les af-fections

des bronches. Il suffit d'avaler immédiate-ment
avant chaque repas deux ou trois capsules de

g o u d r o n Guyot pour obtenir rapidement un bien-
être que, trop souvent, on avait cherché en vain
dans un grand nombre de médicaments plus ou
moins compliqués et dispendieux. Huit ou neuf fois
sur dix, ce malaise de chaque matin disparaîtra
complètement par l'usage un peu prolongé des cap-sules

de goudron.
Il convient de rappeler que chaqueflaconde 2fr,|.

50 c , contenant 60 capsules, ce mode de traite-'
ment revient à un prix insignifiant : 10 à15 cenlï-g
mes par jour.

Le goudron est une substance très-complexe ef|,
dont la composition varie considérablement selon
le mode de préparation et surtout selon la subs-tance

dont on l'aexlrait. En effet, on relire du gou-dron
de la houille, des bois de hêtre, de pin, de sa-'

pin, etc.; il va de soi que les propriétés curatives
de ce produit varient selon sou origine et son mode
de préparation. Autrement dit, chaque espèce de
goudron a ses propriélés spéciales. Aussi n'est-il
pas étonnant, qu'au point de vue médical, tous les
produits dénommés g o u d r o n ne produisent pas les
mêmes résultats.
Pour la fabrication de ses capsules de goudron,

M. Guyot emploie seulement le goudrondit de Nor-wége,
le seul dépourvu de toute causticité et le

plus facilement absorbable. Il ne peut garantir la
qualité, et, par suile, l'efficacité que desflaconsde
capsules qui portent sur l'étiquette sa signature im-primée

en trois couleurs. (3) ,

Comédie en 3 actes, de MM. T. Sardou
et E. de Najac, ^

Représentée à P a r i s , sur l e théâtre du P a l a i s - R o y a l,
le 6 décembre 1 8 8 0.

M. RE&NIER, du théâtre de l'Odéon, jouera le
t(>\^ A i des P r u n e l l e s ;

M""' MART-PA6ET jouera celui de C y p r i e n n e.
D i s t r i b u t i o n . — Des Prunelles, M. Régnier ;

Adhemar de Gratignan, M. Budas ; Glavignac,
M. Roche; Bafourdin, M. Doto; Jamarot, M.
Delarue; Baslien,M. Heaulmé; Joseph, M. Hache;
Cyprienne, M " " Mary-Pagel ; M"' de Brionne, M"*
Mélanie ; M— de Valfontsine, M"»» Dubont ; M-« de
Lusignan, M" Boissel; Josepha , M"*'Dorval.—
Garçons de café, sergents de ville.

L a scène se passe à Reims, de nos j o u r s .

Bureaux, 7 h. 3/4 ; rideau, 8 h.1/4. rfif|

Voulez-vous rester jeune ?

'IIS'
La plupart des maladies qui frappent

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-tisme,
les Dartres, les E c z é m a s ,

la Phthisie, la Goutte, le Cancer,
e t c . , ont pour cause un» altération du
sang.

Le ROB LECHATTX, merveilleuse oonoentration
des principes toniques, rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés du Cresson, de laSalsepareille rouge,
du Quina ef de l'éo. d'or, amères, purifie le sang, ohasse
les principes morbides et les vices impurs causes de
maladies ; détruit tous les restes des affections spéciales ;
stimule l'appétit, active la n u t r i t i o n et la formation des
globules rouges du sang, tonifie les fibres et les c h a i r s ;
donne en quelques Jours aux Jeunes Hlles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et lymphatiques, les couleurs, les
forces et la gaieté; réveille les fonctions vitales; rend la
vigueur qui s'enfuit aux convalescents, aux personnes sur
le retour et aux vieillards affaiblis; équilibra les éléments
d u sang et prévient ainsi l'apoplexie et l a congestion, —
L e f l . , 4 f r . ; 6 fl. p o u r 1 c u r e , e x p é d i é s f » , 2 1 f r .
Dép. gén. L E C H A U X , Ph>«°, rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. Broch. intér^" f°. Nombreuses attestations.

S a u m u r , p h a r m a c i e N o r m a n d i n e , et toutes les
bqi[ines p h a r m a c i e s.

m i m PARIS.
Les Directeurs de la maison du PONT-NEOT in-forment

qu'à partir de ce jour, ils adresseront.
G r a t i s et F r a n c o , L'ALBUM el toules les gravures de

1 modes, P r i n t e m p s et Été 1 8 8 1 . Ce C a t a l o g u e con-
\ tient toules les séries de VêtemenU p o u r H o m m e s,

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET Ef^FAOTS,
ndue sans médecine, sans purges et sans fra
ir la délicieuse farine de Santé, dite :

EEYALESCIÈEE
, Du BARRÎ, de Londres, r - n

Guérissant les dyspepsies, gasirites, gaSttral-
i pies, phthisie, dyssenterie, constipation, glaires,
• flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,



nausées, renvois, voroissemenls, mcmeen gros-sesse,
diarrhée/coliques, loux, asthme, éiour-

dissementS, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres,msomniea. mélancolie, fai-blesse

, êpuiaernenl, anémie, chlorose, tous
désordres de la poitrine, gorge, baleine, voix,
desbrqncti'éii. vessie, foie, reins< intestins, mu-queuse,

cei"veau et sang ; totUe irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant. Le DvRouth,Mé-,
decinen chef de l'Hôpital Samarilain des femme»
et des enfants à Londres, rapporte : « Naturelle-i,
men! riche eu acide phosphorique, chlorure de
polasse et canéise — les éléments indispensable?
au Sàfig pour développer et entretenir le cerveauy
les nerfs, les chairs el les os —(élément dont
l'absence dans le pain , la panade , l'arrow-root
et aulres farineux, occasionne l'elfroyable morta-lité

des enfants, 31 sur 100 la première année, el
de beaucoup d'adultes se nourrissant de pain), la
Revalescière est la nourriture pareicellence qui,

"seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'àirophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux étiques. elle convient mieux que

l'huile de foie de morne, »— 34 ans de succès,
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castelstuarl, le duc do Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
Core N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tion.'!
du coeur, des reir)i.*5et de la vessie, irritaiiou

nerveu.se ei mélancolie; tous ce.<; maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescièrfi. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynaii-
cas (Haute-Vienne).
• N" 63,476 : M . le curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances

de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Core N" 99,625. —Avignon. La Revalescière do
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne pins pouvoir faire aucnn mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avee des
maux d'estomac jour el suit et des insomnies
horribles. — BOHRBL, née Carbonnelty, rue du
Balai. H .
Quatre foi» plos noiirslssante que la viande,

elle écorioiiise encore .50 fois «on prix en méde-cines.
En hoîï*;» : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ;

Ikil., 7 tr , ; 2 kil. 4/2. 16 fr.;6kil., 3 6 fr.,
12 kil., 70 tV. — Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-
coLATBB », eî) boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil r,ifraî-
chissani aux personnes le» plus agitées. — BIS-CUITS

AMI DIABÉTIQUES DB REVALESCIÈRK en boîtes
de 4 , 7 , 16 el 36 fr. — Envoi contre bod de

poste. Les boîtes de 36 et 70^^^*^%,. I
Saumor.CoMMON. 25, me Sainùeî!'''''--I)éM f
BESSON, soccessear de TEXIER- J O ^ H '
cier. quai de Limoges, et par ou» «No^T';
pharmacien8etépiciers.-DuBAr»L'?^«2 k ^ ' S8 , rae Castiglione, Psrig.

NANTEg

F . GODET, propriéta

Etude de M» MÉHOUAS, notaire^
à Saumur.

Par adjudicatios volontaire,
En l'élude et par le ministère de

M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,
lie dlmanclie »4 av r i l i s^ j ,

A midi,

m m i ET JOLIE m m •
Située à Saumur, Grand'Rue, w 2,à

l'angle de l a rue Dacier,

Appartenant àM - Fournée-Chesneau
et à M. Fournée fils. •

Pour plus de renseignements, voit
les placards. ,

S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire,*
rue Beaurepaire. (25i7), ''y.

Etude deM» THDBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-mur.

. -ru ' . •

AxoL enchèrcM pnbltqu« is » ^

Après f a i l l i t e , j
A Saumur, placeDupetit-Thouars,
lundi 4 avril 1S81. A une
benre de relevée, i i

MAGASIN DE MEUBLES NEUFS

ET O'btcÀSlON,

Consistant eu V
Armoires, commodes, bois de lit.,

table de nuit, armoire à { l̂ace, tables
diverses, guéri4on8, chaises , glaces,
tapis, crétonnel, bourrelets , stores,
descentes de lits, toile k matelas,
indienine, passementerie, tablesde
toilette, toiles cirées, rideaux, ar-moires

antiques en bois sculpté;]
Comptoirs, vitrine, presse à pa-pier,

bureau et autres meubles, et
quantité d'autres bons objets ;
Le tout dépendant de la faillite de

jjm* Teute Ribault, marchande de
meubles k Saumur.
Au comptant, plus cinq pour cent

applicables aux frais.
Le commissaire-priseur

(228) THUBS. '

Étude dô M» TÉUBÉ, commissaire-
priseur de l'arrondissement de Sau-

Aux «ncliAreii publique»,

AraÈS DÉCÈS,

A Saumur, Grand'Rue, n* 40,
maison Hurtault,

I « jeudi 31mars ISSl » à. tine
beure de relevée .

E T E F F E T S MOBILIERS
Dépendant de la succession de

M"« veuve Réray,
Consistant en :

Meubles meublants de toute sorte,
literie, vaisselle, batterie de cuisine,
grande quantité de linge de corps et
de niénage, vestiaire d'homme et de
femme. bibliothèque comprenant en-viron

400 volumes reliés ou brochés ;
Argenterie, ' "
Et quantité d'autres bons objets.
Au comptant, |)lus cinq pour cent

•pphcables aux frais.
£f commissaire-priseur,

(201) TMDBÉ.

O F F I C E D ' H U I S S I E R î^

A CÉDER D E SUITE.
S'adresser, pour avoir dos rensei-gnements

, soit à M» CHAIKT. huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BotBAsSBAV, huissier k Saumur
ion mandittire. (731) '

PaÉSBNTEMKHT j<

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

D m MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne

Messagerie, '
Comprenant, au rez-de-chaussée ,\

salle à manger donnant sur le jardin,!
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

PIAI Ô DEMI-OUEUE PlEYEl
OCCASION. p

î I BouBJUGB, liquidateur, Angers,,,,,^,}

Â VENDRE \4
Un HARMONIUM TRANSPOSITEUR

•pour salon et chapelle, de Christophe
etEtienne.
S'adresser au bureaudu journal.

D'OCCASION, g

U N E J O L I E V I C T O R I A ai
N'ayant presque pas servi. i

S'adresser au bureau du journal.

UN JEOiE HOUME, S S Ï r t
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-*
lités sur cette place. 3
S'adresser au bureau du journal, ic

LA SOCIÉTÉ ANONYME

d'Approvisionnement Général
{Capital : 500,000 Francs) '>

a 0 6 , m e d'Allemagne
Marché de la TUlette, PARIS

Informe MM. les Marchands de
Porcs, qu'à partir de ce jour, elle ne
fera uniqueraenl.que la Vente à
C.omnivsslon,moyennant 1 f. 5 0
par tête de porc.

Les commissionnaires vendeurs di»
la Société sont toujours MM. DALHAGRE''
et PttLARD. (198)

. '- '—— : , ai;

BAJOUE AGRICOLE FBAlAISE
»0. rueJSosisliil» Paris. 3« année.'''

UN BOFNPlACEMEFfT.

Nous proposons h nos clients une
nouvelle opération finahcière, basée
principalement sur la chance des lots
afférents aux obHgatiens Ville de Parisf^
Crédit Foncier. • '
Nous achèterons, au moyen des

fonds qui nous seront confiés, des
valeurs à lots, nous enverrons tous les
mois à nos intéressés la liste des va-leurs

achetées el leurs numéros, de
façon qu'ils puissent suivre les tirages
aussi exactement que nous.
Nou» assurons aux sommes versées

un intérêt de 3 0/0 par an, et en nous
servant comme couverture des valeurs
achetées, nous opérerons sur les
Renies françaises pour la moitié du
montant des titres en caisse.
Chaque mise de fonds aura donc

droit :
1° A un intérêtfixede 3 0/0 par an ;
2° Aux éventusUtés des'lots échus à

chaque tirage ;
3* A la moitié des bénéfices réalisés'

sur les Rentes françaises, qu'on peut
évaluer à 8 0/0 ou 10 G/0.

Les parts sont de 50 francs et mul-^n;
tiplos de 50. '!(•
Envoyer les fonds par mandats otÉ-'

plis chargés , à M. le Directeur de la
Banque Agricole Française, 20,' rue
Rossini, Paris. (159) .lîs

On Aen&ande un )eune Ao-
mestmue. y ^
S'adresser chez M . LAM , banquier,

successeur de'M. Le Bras, rue Beau- =
. . I m p a i r e - . . . . •-(")

P A R 3 S —

S O G I É T É .

( 1 1 ' Année) yi
I , Eue de la Chanssès-d'Âniïa, Î8 - P A R I S *3

PROPRIÉTÉ DE LA

C a p i t a l : V I N G T - c î w b ^ M ' l L L I O N S d e f r a n c s îfi
Est indif:pensab!c à tous les Porteurs de Rentes, d'Actions et d'Obligations. — T r h A

Simplet. — P a r a U chaque Dimanche. — i G pages de texte.—- Lisla ofjicidle des Tirages,
Cours des Valeurs coitkis of/icielleinent et en'Batique. — Comptes-rendus'de:i Âssévi-
blées d'Actionnairss. — Etudes approfmidies des Entreprises financières et induslrielles
et des Valeurs ojffrtes et! «ouscription publique. — Lois, Décrets, Jugements intéressant
les porteurs de titres. —Kecettes des Chemins de fer, etc., etc. . f

A Z .'

L ' A B O W N É A D R O I T : ,j
A t r P A I M M S I N T C U t A T U I T DS! C O T T P O N S i
C H A T E T A L A VXSNTS! D S S S S VAZ,BVmé

•ans Conuniasion 1

Priî de l'AboBnement pour toute la France el rAlsace-lorrame : I

FRANC PAR AK'
ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TOUS LÉS BUREAUX DE POSTE

UR expéditionnaire
possédant l'ortho-graphe

et une bonne écriture courante.
S'adresser au bureau du journal.

iiti's

r MALADIES DE POITRINE
ET DE U GORGE

' De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains el aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, delD' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux »AIT DISPARAÎTEE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FAKINE MEXICAINE,

DANS UN TÏMPS EELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT iOH LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIIIER que la
F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE, la LA8TNGITS et la
BRONCHITE chrooique, le CATARRHE
puLMONAiSE, les rhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence,

qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONNE
SANTÉ ET TIGUEUR.

Se vend par boites de I kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, sonmode
d'emploi et d'action. Tenta ea gros :
Cbez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt à Saumur chez M. GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443,'

MALADIES DE LA PËAll
Dartres, Démangeaisonsg Vices du Sang

Pharnwde FOmiHE^TARW^^^e^^^
PoMmade FONTAINE

LE POT: 2 FR. '{^

Préconisée par les plus grands méf
decins de Paris : MJl. Delzenne, Gui-
bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s et la plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre les r o u g e u r s de l a
'ace, l'inflammation des paupières, les
lémorroîdes, les démangeaisons de l a
téte, des oreilles et de toutes les parties
d u corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE DE UN TARIN
PBÉPABATIOIV
XODVELLK

p o u r e o m b a t t r t
avec succès
Constipations

Coliques
Diarrhées

Maladies du foie
e l d e I* vessie

Marfue de fabriçie. " '
Prix de la Botte ; 1 fr. 9é'<ii.

E x i g er l es boites
«n fer-blanc

TOK C B I L L E B É K

A S O U PE

M A T I N K T SO IR

D A N S tJW 1/*

C E V E H RB

D'KAU F B O I DB

,Salsepa]:eille FONTAINE
LE FLACON : 5FR.

SalsepareiUe alcaline et iods-
rée, dépuratif puissant contre l a »
fuie, le rachitisme, les maladies (far-
t r e u s e s , s y p h i l i t i q u e s , etc. Bien sipé-
rieure à la Salsepareille iodurée ordi-naire,

elle ne délabre pas l'estomac et
n'irrite pas l'intestin. (Dose 1
de une à deux cuillerées à.
matin, et autant le soir.) " '''|^

Salsepareille alcaline simple,
dépuratif adniirable contre les àkm-
g e a i s o n s . — Même dose que la Salse-pareille

alcahne iodurée.
SalsepareiUe ferrugineuse,

dépuratif, tonique fortifiant parexoek
Ience. Une cuillerée à soupe au com-mencement

de chacun des deus repas
principauxde la journée-
Dépôt chez M. ERNOULT, phafina-

cien à Saumur. (W'

PASTILLES G
LLB8

Crois de la légion d'Honnew
à l'Exposit univ. de 1861

E5CREin?ELLEDo«I]le?iolet
AttopUe par tontes 1M grM«l««

. Administration» ,

BÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEM"'

i
A G I S S A N T P A R iSilALAHOK E T PAR ABSORPWOK

SEULES PASTILLES DE GOUDR0N.|
RÉCOMPENSÉES p a r la Jury i n t e r n a t i o n t l M

J P A M i m — Mxpmition XXniraraeUa d* 1 8 7 8 — r A 3 X t 8 ^

Rhume, Bron c h i t e , Catarrhe,Enrottemeht,'
I r r i ta t ion de Po i t r i n e , L a r y n ^ t e , Ph th i s i e et
en général toutes l e s affections contre le^- •
quelles l e Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux penonnes

q u i fatiguent de l a voix et à cel l es <jui sont
exposées, dans l e u r s tra.ysux, à r e s p i r er des
poussières ou des vapeurs irritante». v,^
L'immense succès de ces Pastilles,eaFraarMetàl'B»*"»*^

prouve Uur supériorité incontestable.

_ ^ PRIX DITITÉTMI : ! ' » • < . ; " " J - ' T.

i'VENTE "EtTaROS : A. GÉRAUDEL, PHARMACIEK 0« l»* CÙS»«
â." à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne)
f« D i S T A X I j : D « « » t o u t e s les Pbarmaciea — A'w f r " «MCS »Mft<-'f" ;

.'«aoos

PAU CONSÉQUENT D'UNP P'^Pa>'*e au BIpmMt»

m est s&imte et iiiïi,ii,ir SALUTAIRE stJR LA - _

SE k-'^FïPïî lire, ' ^ ' ^ ^ > Invanteur Hv.-- s»; med» I»»'*

mm^^J^êàm^r------- rf« smai tSTli.

Vu par BOîss M«ir«
Eôt0l-

d« SatiEitsir, posirlèga liestion de la sif aiatitre de Mi ek»d«t.

Saumur, imprimerie deP. GODET.

bit M A t n ,

I


